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déjà.un parlementaire demnande à être iut- bien accorder à vos troupes 1". honneurâ

troduit anuprès dlu général en chef qui les de la guerre.

comimande. Napoléon ordonne (lue tel Et quand les armes furent déposéces,

officier soit amené, les yeux bandés, au cinq( mille fantassins et iroi.i centi cava-

milieu do, sGn éamao.lier, reconnuren'Ctt qu'ils s'étaienît voloritai-

-Monsieur, lui detttardc-t-il, je siippo- renient :on>titueés prisonniers en présenct3

se, à votre déumarvlh, que vous venez- de(e cinq cents hommes.

nous proposer dle vous renldre. Le veille (le la bataille de. Castiglione

-Général, répond le pa rlemerntaire ltiut (1, août 1796), Napoléont, visita nt les pos-

étourdi de la question, c'est vous, au ('ou- tes avancés, se plaignit dles fréquentes fu-

traire, (lue je výens suitfier de nmettre bas sillades qu'il avait entendutes le mîatin.

les ai [nes. -1l ne faut pas, lit-il aux soldats, user

Eti ce cap, monsieur, je ne puis accvp- ainsi sa poudre à tirer sur les buissons.

,ter vos paroles que conirne une intsulte. A peine a-t-il pronioncé ces mnotid,

Retourttez dlonce vers celui qui vous a eii- quueduiîed taIssfln e

voyé, et <ilies-lui qu'un général en chef oreilles. Un grenadier s'élance et lui fait

(le l'armfée rêptiblicainc est ici, et que >un rempart do son corps. UTn moment

t'il veut le prendre, il est libre (le l'es- -après, le général en chof demanda brus-

sayer. qtîement à ce soldiat:

-Mais, gééaje dois vous prévenir -Eii bien ! que lais.-tui là ? Pourquoi

que nous avonis cin mîj ille honmnes d'in- ne rtetournies-tu pas à tuu poste iailte-

fanterie, trois cents cax ol:ers et. . ... nant ?

-Moi~cur ili terroiipit Na poléon cri -Citoyen géniéral, j'attends que vqils

regardatnt friodemenît sa montre, vous a - me donieýz la jîerttission d'aller dénicher

jouterez que je dois fusýillet- vos cinq ille quelques-utns dle ces coibeaux tyroliens

homes 'nlnttieet os r i ets ,a qtti se sont perchés dans les buis-onis, ;à.

valiers, si, dans vingt minuites ils nie se baîs.

sont pas rendu.,. Allez, mronsieur. -Est-ce que tu Ot'imgines qu'ils sont

Avant qtîe l'cfficier niitrichieui n'eûit restés là à t'attendre ? Retourne à ton poste

uitté la salle, Napoléon avait ordonnié de te dis-je.

faire sortir toute l'infanterie, pour' se pic- -Citoyen général, ils auront battu en

parer au combat. Dix minutes après, le Ilretraite, dans le ravin, comme hier.

bataillon et l'escadrnon des guides dctiou- -Raison (le plus-i tui te ferais tuer par

ichaient de Lortato pour fondre sur P ennie- eux inutilement.

mi, le culbuter et faite une trouée, afin -Ah ! ouiche . ç a leur est <léfen.

d'aller rejoindre Mséî.Le comiman- du ;ils sont trop ioalad i ~î- S'ils, savaient

dant du corps üutrichien, stupéfait de latie utoîtà'hî econataeit

rapidité du mouvemntt, renvoie son Par- ils pans desýcendus tous lceuc.b vouse d'a-

letnentaire, et denmande cette fui$ à tapi- bord, moi ensuite?

-ueJe ne change jamais d'avis lu-é- c Thef? manquerais donc pins leur

pond Napoléoti; je vous ai dit, il y a vingt -Dites un mot, mon générA, jr l'-clig.-

mntutes, que vous sciiez tous mes pri- s aoiue

sonnirs. .-
Allons, puisque tu le veux, va ! Mais

-Permeüttez, général .... interrompit ne t'y fie pas.

Npoléone auti c ua a arlni.ju Le greniadier part en sifflant lerefrain de -

apoéo lu:op aproe nOoi la .Mîrstilloise. Au btout d'un quart

t Lsvntante qej ou vi d'heure, cnîome on le croyait mort pice

-Lesving n-mtes tîe e vos avîs avait entenîdu un gian aloiniiîe de

accordées >otît expiiréescu eiudtct ùi 'ti lti

Et préisentalît sa niontre au pralemen- (oi ele uct ý l 'ti iié

taire - ir(eparait : il n'avait perdu cille ;son clia-

-Vous le voyez 1 ajoutia-t-il. peau.

A ces rit Is, 'liiralit oclien fit un -C'est fait, mon général ! dit-il à \-a.

Q5!zý,e de la n ei) t sîtecr n (me î Io!ccîr. Je vous avaiýs bien dit qu'ils ne

1teîIps la pointe de son épée, se 1:aui dc satvaienit pîas viser ; xaainteriaat ils ljoi

dire: lu: qu'à enterrer leur commandant.

-Général, nous nous rendlons à discré- -C'est bien, je nie souviendrai de toi,

lion. réjiondi 't Napoléon eni s'éloignant.

-A cette condition, mnrsicur, je veux -Merci, citoyen, général, rtîpliqua le


